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	Ce volume offre un vaste panorama des études sur Michel Henry et les acquis de sa « phénoménologie matérielle », dans des domaines aussi divers que l'histoire des idées, la culture, la politique, l'esthétique ou le fait religieux. Les contributions ici rassemblées ont pour origine l'ouverture à l'Université catholique de Louvain (UCL) du Fonds Michel Henry, qui met à la disposition des chercheurs les archives du philosophe, ainsi qu'une importante bibliothèque de littérature primaire et secondaire.

        
	« […] les versets fameux d'Angelus Silesius La rose est sans pourquoi fleurit parce qu'elle fleurit n'a souci d'elle-même ni ne désire être vue procèdent directement des intuitions fulgurantes de Maître Eckhart, la rose n'étant que le nom de la vie […]. N'est-il pas significatif de constater que tous les caractères négatifs que revêt le corps humain dans son abandon au monde, son délaissement, son absence de justification, son étrangeté, sa contingence, son absurdité, éventuellement sa laideur ou sa vulgarité, disparaissent dès que, vécu de l'intérieur, ce corps se révèle à soi-même comme chair vivante ? »

        
	Michel Henry, Incarnation. Une philosophie de la chair
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          Avant-propos

        

        Grégori Jean, Jean Leclercq et Nicolas Monseu

      

      
        
          Il est vrai que je viens d’ailleurs et même de nulle part
Michel Henry à Jérôme Le Thor, 1976
Le travail vrai relève du don, comme lorsque deux poètes se lisent l’un à l’autre leurs poèmes
Michel Henry à Thierry Galibert, 2000

           En 2006, Anne Henry, par un pacte de donation, confiait les archives de Michel Henry à l’Université catholique de Louvain, après de longues réflexions sur l’opportunité de créer un Fonds d’archives philosophiques. L’accueil réservé par notre Université à cette demande fut motivé par une reconnaissance de la qualité et de l’excellence de ce don, qui est certes un hommage et un signe de confiance pour l’avenir, mais il fut aussi le signe d’une véritable volonté de donner un nouveau départ à la recherche phénoménologique, singulièrement avec l’un des plus grands interprètes de Husserl au XXe siècle.

           Ainsi, quatre ans plus tard, l’opération technique et scientifique de leur archivage était achevée : près de 45 000 feuillets du philosophe étaient cachetés et répertoriés, et l’ensemble regroupé dans un local mis à la disposition des chercheurs, abritant en outre l’œuvre complète et traduite du philosophe, des documents audio-visuels, certains éléments de sa bibliothèque, ainsi que la littérature critique lui étant consacrée.

           Nous avons été les artisans de ce long mais passionnant travail, et il nous tenait à cœur de marquer l’ouverture du Fonds Michel Henry par une manifestation qui, outre la vertu d’en informer publiquement la communauté des chercheurs, allait constituer l’occasion d’une nouvelle rencontre avec ceux de nos collègues et amis dont nous savions qu’ils attendaient cet événement depuis de longues années. Nous nous sommes réunis, nous avons esquissé un argumentaire, dans l’esprit qui non seulement nous avait guidés dans notre entreprise, mais qui, bien plus, nous était en quelque sorte dicté par les premières investigations proprement philosophiques des archives que nous avions tentées dans le cadre de la Revue internationale Michel Henry créée exactement au même moment.

           En effet, il s’agissait pour nous d’inviter à lire ou à relire Michel Henry, non plus comme ce seul philosophe de l’auto-affectivité transcendantale et de l’immanence de la Vie, mais comme un penseur en débat constant avec lui-même et avec ses contemporains, ne conquérant qu’avec hésitation certains de ses thèmes clef, les remettant parfois en jeu au prix d’une méditation renouvelée sur leur cohérence. Nous voulions également mettre en évidence le travail de M. Henry, au gré d’une pensée qui ni ne s’épuise dans un dire monolithique de la Vie absolue, ni ne se contente d’« appliquer » des intuitions considérées comme acquises à divers domaines de recherche, mais œuvre au déploiement d’une architectonique complexe dont tout l’enjeu est, au contraire, de saisir les points de passage entre différents plans d’expérience dont l’unité exige à chaque fois d’être questionnée, dans le principe de sa différenciation interne comme dans les modalités de ses effectuations phénoménologiques concrètes.

           Cette réunion scientifique - que nous avions décidé d’intituler, pour toutes ces raisons : (Re)-lire Michel Henry : la Vie et les vivants - nous l’avions envisagée très modestement, sous la forme d’un simple colloque. C’est ainsi que nous avons d’abord lancé quelques invitations à des collègues et amis spécialistes avisés de l’œuvre et de sa réception, puis un appel à communications, avec le souci, d’une part, d’ouvrir la rencontre à de jeunes chercheurs et, d’autre part, de faire droit à l’interdisciplinarité inhérente au travail philosophique de M. Henry. Or, dans les semaines qui suivirent - et, avouons-le, à notre grande surprise et à notre plus grande joie -, nous avons reçu de très nombreuses propositions : de Belgique et de France, bien sûr, d’Italie, d’Espagne, du Portugal, du Royaume-Uni, d’Allemagne, d’Autriche, des Pays-Bas, de la Roumanie et de la Pologne, mais aussi du Liban, du Canada, des Etats-Unis, du Brésil, de la Colombie, de l’Argentine, du Japon ou de la Corée du sud. Ceci était une évidence : le colloque devenait un congrès et montrait le puissant développement de l’œuvre henryenne.

           Ainsi du 15 au 17 décembre 2010, grâce au soutien indéfectible et généreux du Fonds national de la recherche scientifique belge (FRS-FNRS), de sa secrétaire générale Madame Véronique Halloin, mais aussi grâce à l’appui constant du Professeur Bruno Delvaux, Recteur de l’Université catholique de Louvain, et de son équipe, et bien entendu des instituts de recherche en philosophie (ISP) et en sciences des religions (RSCS), nous avons été capables d’accueillir à Louvain-la-Neuve plus de soixante chercheurs venant d’une vingtaine de pays différents, pour une manifestation scientifique de très haute tenue, alternant séances de conférences plénières et sessions parallèles de travail, se déroulant dans une atmosphère dont, sans doute, le mélange de sérieux et d’amicalité fut l’une des plus belle réussite. Avec l’assistance d’un public venu nombreux, ce congrès fut l’une des plus grandes manifestations philosophiques parmi celles de ces vingt dernières années.

           Aujourd’hui, après un long travail éditorial de collecte des textes et d’expertise, ce sont les actes de ce congrès que nous offrons ici au lecteur.

           Le volume comporte des contributions de longueurs différentes (certaines furent prononcées en séance plénière et d’autres en séances parallèles), et nous les avons regroupées, en un souci d’intelligibilité de présentation des travaux, en six sections :

          
            	Sources et histoires de la philosophie

            	Michel Henry dans l’histoire de la phénoménologie

            	Problématiques phénoménologiques

            	Esthétiques de la vie, entre force et formes

            	Culture, histoire et société

            	Questionnements et perspectives théologiques.

          

           Nous avons également voulu publier l’ensemble des discours officiels prononcés lors de la séance académique du 16 décembre qui, en présence des plus hautes autorités de l’Université catholique de Louvain et de très nombreux collègues et amis, marqua un moment important de notre rencontre, tant pour sa solennité que pour sa teneur affective. Aussi, du moins l’espérons-nous, le lecteur sera-t-il en mesure de ressentir un peu de la chaleur et de la vie qui firent, disons-le, la beauté de cet événement.

           Un dernier mot. La publication des actes de cette rencontre, menée à bien avec l’aide précieuse de la Fondation universitaire, est aussi pour nous un moyen de rendre un hommage fort et affectueux à tous ceux qui ont collaboré à l’excellence et à la réussite de cette rencontre. Elle est également l’occasion de redire notre attachement à l’œuvre, à la pensée, et à la personne de M. Henry, dix ans après sa mort, et à un moment de la réception de son travail qui montre qu’il est assurément l’un des penseurs majeurs de la philosophie des temps qui sont les nôtres.

        

      

    

  
    
      
        
          Inauguration du Fonds Michel Henry

        

      

    

  
    
      
        
          Évocation de Michel Henry

        

        Anne Henry

      

      
        
           La mort de mon mari, en juillet 2002, m’avait laissée profondément désemparée. Outre que nos cinquante ans de vie commune s’interrompaient très brutalement, je me retrouvais avec un très lourd héritage. Mon mari venait juste de terminer la rédaction de son petit livre fulgurant, Paroles du Christ, qui lui avait été demandé par son éditeur au Seuil, Jean-Louis Schlegel. Sa maladie l’avait rendu incapable de relire et de corriger ses épreuves, ce que nous fîmes donc ensemble, sur son lit d’hôpital, à Albi, où tous les deux nous choisîmes cette toile de Rembrandt que Michel avait tant admirée et aimée.

           Après sa mort, je pris très vite conscience que Michel avait laissé de nombreux textes, des notes de lecture, des plans de travail, des ébauches de textes et même des ébauches de romans. Je découvrais aussi, bien sûr, une part intime de sa vie, qu’il conservait discrètement par devers lui. La première initiative que je voulus mettre en action fut de publier des articles de mon mari, parus ici et là, et, bien sûr, dans votre prestigieuse Revue philosophique de Louvain. Je fus aidée par Paul Audi, ami fidèle de mon mari, et je fus aussi soutenue par le Professeur Marion, qui vous a fait l’amitié et l’honneur d’être membre du comité scientifique de ce prestigieux congrès. Et ainsi, d’un projet d’un seul volume, nous sommes passés à quatre volumes publiés aux Presses universitaires de France. Ces volumes eurent un succès considérable, et je pris alors la pleine mesure de l’ampleur de la réception scientifique - et pas seulement scientifique d’ailleurs - de l’œuvre de mon mari.

           C’est à ce moment que je fis la connaissance de l’UCL, que Michel, pour sa part, connaissait fort bien et estimait tant.

           Il avait gardé un souvenir intense d’un colloque sur Descartes. Il aimait la Revue philosophique de Louvain ; il suivait les travaux de plusieurs d’entre vous et il aimait retrouver à la table de la commission scientifique du FNRS le père Troisfontaines, avec lequel il avait de passionnantes discussions sur les œuvres d’art.

           Il avait aussi gardé un souvenir mémorable des merveilleuses journées d’études organisées par le Professeur Jean Leclercq, à Bruxelles, quand il publia C’est moi la Vérité. Et je sais qu’il avait déjà avec lui de fréquents contacts, notamment quand ils se retrouvaient à Paris, pour diverses occasions, ou dans des colloques et rencontres scientifiques où mon mari appréciait vivement le sens aigu de son questionnement et ses travaux philosophiques.

           A chaque fois j’étais présente, mais ailleurs. J’aimais en effet venir et revenir en Belgique, parce que je prenais la mesure de la beauté de votre culture en prenant tout mon temps dans vos merveilleux musées où Michel aimait d’ailleurs me retrouver, toujours au même point de rendez-vous, la salle des Rubens.

           Peut-être le savez-vous, mais par son grand-père, musicien et chef d’orchestre, Michel avait des liens très forts avec le Nord et ne cachait d’ailleurs pas sa fascination pour César Frank, que son grand-père avait très bien connu.

           Ce n’est donc pas par hasard si j’ai accepté, avec honneur et esprit de gratitude, l’invitation de votre institution, en mai 2003, pour fêter le Professeur Troisfontaines. C’est là que j’ai eu un véritable coup de foudre. Moi qui ai connu de façon si intense et précise l’Université française et ses différents lieux d’enseignement et de recrutement, je découvrais ici une université restée intacte : intelligence, culture, collégialité, courtoisie, respect, propreté, vie intensément scientifique et rayonnement international, le tout au cœur de l’Europe.

           Ayant aussi vite compris que vous aviez une réelle expertise en matière d’archives scientifiques, d’une part avec le Fonds Husserl, dirigé par notre cher ami le Professeur Rudolf Bernet et, d’autre part, avec le Fonds Blondel, dirigé par les Professeurs Troisfontaines et Leclercq. J’ai ainsi vite pensé que votre aide et votre expertise pourraient être de bons conseils pour les questions devant lesquelles je me trouvais.

           Grâce à l’amabilité et la bienveillance de vos collègues Jean Leclercq et Michel Dupuis, j’ai donc décidé de donner les archives de mon mari à votre Université, sachant et croyant que là était leur destination ultime. Le Professeur Leclercq n’a jamais compté son temps et a été avec moi d’une extrême générosité, et si nous aboutissons ce soir à cette ouverture publique du Fonds, c’est grâce, je le sais, à son engagement sans défaut dans cette gigantesque entreprise. Je sais aussi qu’il a été admirablement secondé par le Professeur Nicolas Monseu et par le Docteur Grégori Jean, qui sont devenus pour moi de vrais amis.

           Il y a un mois, je suis revenue travailler dans cette pièce paisible et accueillante du Collège Mercier, et j’ai mesuré combien ce lieu d’accueil était parfaitement adéquat.

           Inutile de vous dire que j’ai lu avec une immense émotion des notes de travail de mon mari, que je sais désormais bien classées et disponibles aux meilleurs chercheurs. En concluant ce bref mot, je tiens à redire à chacun ma cordiale sympathie.
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            Anne Henry

            
	Professeur

          

        

      

    

  
    
      
        
          Le devenir d’une pensée. Michel Henry à Louvain-la-Neuve

        

        Bruno Delvaux

      

      
        
           C’est toujours une joie immense, pour un recteur, de venir saluer des congressistes arrivés des quatre coins du monde pour partager des recherches et des savoirs divers, mais aussi pour s’interroger dans une réciprocité respectueuse et, très naturellement en ce sens, « faire communauté », selon une idée tellement chère à Michel Henry, ce grand penseur des exigences éthiques de la vie intersubjective.

           En regardant le programme de ce congrès consacré à la pensée et à l’œuvre de Michel Henry, j’ai été immédiatement frappé par la diversité de vos provenances, mais aussi par celle tellement variée de vos disciplines spécifiques et également par le caractère résolument intergénérationnel de cette rencontre.

           À vous qui venez de l’Argentine, de la Colombie et du Brésil ; de la Corée du sud et du Japon ; du Canada, du Québec et des États-Unis ; mais aussi du Liban, de l’Autriche, des Pays-Bas, de la Roumanie, de l’Espagne, de l’Allemagne, du Royaume-Uni, du Portugal, de la Pologne, de l’Italie, de la France et bien sûr de la Belgique, à chacune et à chacun de vous, je tiens donc à dire mes plus cordiales et mes plus chaleureuses salutations, au nom de l’Université catholique de Louvain, qui vous accueille.

           Bien sûr, il ne me revient pas ce soir, devant un tel auditoire de spécialistes, de présenter ou de commenter la pensée de Michel Henry, et encore moins de vous convaincre de son originalité comme de son importance et de sa pertinence dans le champ de la philosophie contemporaine. Cependant, je tiens à vous confier qu’un trait de cette pensée a pleinement retenu mon attention, tant il justifie à lui seul qu’une Université comme la nôtre lui ouvre ses portes, et se propose d’accueillir tous ceux qui, dans l’avenir, assumeront la lourde tâche d’exploration de ses archives.

           En effet, j’ai été frappé par l’intense modernité de la question grave et décisive - même si elle se dit dans une simplicité apparente - cette question qui, très tôt, met à la tâche le jeune Michel Henry : « Je voulais savoir qui j’étais ». Dit autrement, la volonté, le savoir et l’identité, selon une triade de notions que je sais tellement chères à mes collègues philosophes.

           Or il me semble ainsi que chaque moment déterminant de l’existence de Michel Henry fut marqué par cette profondeur de l’interrogation existentielle. Que ce soit dans le maquis, qu’il prit héroïquement dès l’âge de 20 ans, dans ses recherches philosophiques, dans son travail journalier, dans son activité de romancier, dans sa longue carrière de professeur d’université à Montpellier, en somme dans la quotidienneté de la vie, à chaque fois Michel Henry m’est apparu comme un ardent défenseur de la vie subjective authentique, mais aussi de l’intériorité mystérieuse et intangible de l’existence humaine et, par conséquent, de l’exigence absolue de mener une vie éthique, ce qu’il fit d’ailleurs lui-même, s’il est vrai qu’il se tint à l’écart des intrigues humaines, comme il se tint à distance des honneurs académiques ou mondains et des modes philosophiques dont il attendait qu’elles se consument comme de petits feux de paille, estimant qu’il était plus nécessaire de se vouer à une tâche de fond, précisément pour toujours mieux penser, mieux travailler, mieux enseigner, en somme pour mieux vivre.

           Mais ce qui peut aussi apparaître comme une exigence de résistance ne fut pas seulement pour lui un « éthos » - c’est-à-dire une manière de vivre - mais bien plus un « pathos de la pensée » - c’est-à-dire une pensée généreusement incarnée -, pour rendre à la parole, à chaque parole humaine et singulièrement à la parole philosophique, son amplitude la plus forte, exigeant en définitive que toute parole soit accordée à cette intériorité dont je parlais plus haut. Or ce « pathos de la pensée », dans sa portée éminemment subversive et dans sa plus haute résistance, c’est également dans un champ proprement pratique que Michel Henry aura éprouvé la nécessité de l’exercer.

           Comme je viens de l’évoquer, il le fit très tôt, dans la résistance contre la barbarie nazie, où il prit la mesure de ce qu’il peut y avoir de plus tragique dans l’existence, précisément en ces instants où tout peut basculer parce que la feintise, le mensonge et la haine sont capables de miner et d’anéantir les relations humaines les plus immédiates, remettant en cause ce lien fragile entre l’intériorité la plus radicale et sa manifestation parfois trompeuse ou subvertie dans des actions, tournées vers la vie ou dramatiquement vers la mort.

           En ce sens, Michel Henry - parce qu’il est un philosophe de la vie - est un philosophe résolument optimiste et généreux. Il faut ainsi retenir que, pour lui, « la vie n’est pas une force obscure », mais bien plus une force profondément optimiste, une force positive de révélation de soi, même si elle peut effectivement comporter sa part de tragique. En somme, la vie est une force qui est capable de porter en elle un puissant principe d’inversion, capable de transformer tout malheur profond en une source d’espoir et de béatitude, donc de vie finalement et ultimement heureuse.

           J’ai été ainsi frappé quand j’ai lu que, pour Michel Henry, l’art est « la vie sensible qui veut sentir davantage », et que l’éthique « est quelque chose qui veut permettre à l’amour de se répandre » et plus encore que la connaissance « tend à l’accomplissement de nos besoins et désirs », si bien qu’il estimait qu’il y a de la sorte une « joie » et une « ivresse de la connaissance », ajoutant aussitôt - et je me permets de le citer : « s’il n’y avait pas cette ivresse de la connaissance, vous n’auriez pas des chercheurs qui passent leur vie entière dans des conditions difficiles à faire ce qu’ils font parce que la connaissance elle-même est soutenue par la vie ».

           Quelle vision profonde que cette idée de l’accroissement incessant, pour nous qui avons pour missions essentielles de chercher, d’enseigner et de servir.

           Dès lors, s’il en est ainsi, c’est que ce philosophe de la vie a pensé cette vie comme une puissance radicale d’affirmation et d’attestation de soi, mais aussi comme un lieu de vérité où chacun peut retrouver sa condition d’existence la plus authentique, la plus véridique, la plus accordée, dans le sens étymologique de ce mot, c’est-à-dire la plus en consonance avec le cœur, si celui-ci est bien compris comme le lieu de l’intériorité, de la dignité et de la réflexivité. C’est en tout cas dans cette ligne de la « force de la vie » que je lis la critique que Michel Henry a portée au système technico-économique, celui du capitalisme envahi par la technique, qui est pour lui une force d’inertie, et même une sorte d’instinct de mort. Or le fait que Michel Henry ne cesse de demander que l’individu vivant soit au fond de chaque société est bel et bien programmatique, puisque, selon lui, « toute société qui n’aurait plus au principe d’elle-même cette activité inlassable de l’individu vivant serait une société qui serait privée de toute richesse ».

           Et comment ne pas vous dire que j’ai été également saisi en lisant ce constat qu’il porte quand il évoque l’effondrement du communisme : « À partir du moment où les individus n’ont plus rien fait et c’est ce qui s’est passé dans ces régimes et c’est ce qui se passe nécessairement dès que ce n’est plus à l’individu de travailler ; dès qu’on a remplacé l’individu par des abstractions telles que la « classe sociale », par le « parti », la mort est inscrite au programme. Pourquoi ? Parce que les abstractions n’ont jamais rien fait. On n’a jamais vu la société en train de travailler ». Il est évident que c’est ici un appel puissant à faire en sorte que toutes nos institutions de travail, de recherche, d’enseignement et de pensée ne soient jamais des lieux où l’individu est désubjectivé et privé de ses conditions les plus essentielles de vivant, au point de devenir une silhouette inerte et le fantôme de sa propre existence.

           Par conséquent, s’il en est ainsi, c’est que, pour Michel Henry, l’homme ne peut jamais être absent de son univers de vie, de travail, de relation et d’action. Et l’on comprend aussi qu’il se soit indigné, avec force, contre la réduction de l’individu vivant à un simple élément d’une totalité, comme il le fit dans son livre sur Marx, comme plus tard, et de manière tout à fait visionnaire, dans Du communisme au capitalisme, où il montrait que la barbarie peut constituer, dans sa dimension totalitaire et quels que soient les visages qu’elle est historiquement susceptible de prendre, la perpétuelle tentation du politique.

           La même force, la même analyse et la même perspicacité se retrouvent dans la longue et intense méditation sur l’Université, dans ce chapitre mémorable qu’il lui a consacré dans son livre Barbarie, y montrant que l’Université était appelée à être un haut lieu de la résistance contre la destruction toujours possible de la culture. Je tiens à rappeler trois traits majeurs de cette audacieuse réflexion au sujet de ce lieu qui fait que ce soir nous pouvons nous retrouver.

           Le premier est que Michel Henry a bien compris que l’Université doit être un espace de dignité où l’on entre en « possession d’un langage, d’un savoir, d’une technique, et cela dans un enseignement et par-lui », si bien que c’est toujours à un acte émouvant de découverte et de possession de soi que l’on assiste chez celui qui comprend, là où spécifiquement l’Université est le lieu où l’on transmet un savoir dans un enseignement et où l’on ne cesse de l’accroître dans une recherche.

           Le second est que notre philosophe a bien vu la nécessaire tension dialectique entre la Société et l’Université, parce que leurs fonctions sont différentes et parce que la praxis qui caractérise ces deux milieux de vie ne peut être confondue. Il y a donc ce qu’il appelle une nécessaire « frontière » entre les deux entités, et ceci très singulièrement parce que l’Université doit rester un lieu de culture de la vie où chacun doit réaliser pleinement « ses dons et ses capacités personnelles », donc ce que Michel Henry nomme « l’individualité propre qui est l’essence de l’humanité en chaque femme et chaque homme ».

           Enfin, je crois qu’il a vu clairement combien l’enseignement ne peut qu’être construit sur une exigence forte et sur un engagement constant de celui qui en a reçu la mission et peut-être même la vocation. N’allait-il pas jusqu’à dire, certes avec un tantinet d’ironie, qu’un enseignement universitaire était tellement exigeant qu’il faudrait inverser le rythme des années sabbatiques et les attribuer au rythme de 7 ans de recherche pour une année d’enseignement ? Cette idée - dont vous avez compris que sa réalisation pourrait bien être un cauchemar pour un recteur - reste toutefois illustrative en son utopie, car elle nous redit ce lien intense et coessentiel entre la recherche et l’enseignement.

           Ainsi, Mesdames et Messieurs, on peut vraiment dire que Michel Henry aura dynamiquement repensé les problèmes majeurs de la vie des hommes : leur corporéité, leur affectivité, le sens de l’économie et du politique, les valeurs du travail, les lois éthiques, le rôle de l’esthétique et de l’œuvre d’art, sans oublier la place que peut prendre une méditation sur les religions.

           Et, en évoquant simplement quelques traits de cette pensée tellement séduisante, vous aurez compris que je me réjouis que le support écrit qui l’a portée se retrouve dans une Université comme la nôtre, qui tente elle aussi de vivre ces exigences décisives de la condition humaine authentique, puisque notre mission est éducative et doit être de la sorte porteuse de sens et d’avenir, si notre communauté universitaire, en son acception la plus large, entend bien de la sorte être au service - en un sens bien compris - de la société et y apporter la précieuse contribution du savoir et de l’expertise scientifique, au gré des aléas de l’histoire et du temps.

           Or n’est-ce pas justement cette conviction qui anime la constitution d’un fonds comme celui que nous inaugurons aujourd’hui ? Je veux dire par là que l’important n’est justement pas ce qui se trouve destiné à passer, mais combien plus que ce qui compte est ce qui perdure sous le temps qui passe, et doit ainsi être conservé contre ce passage du temps. Et plus encore, ce fonds d’archives n’est-il pas aussi destiné à montrer, tout à la fois, la force créatrice, mais aussi la patiente et longue, parfois laborieuse, maturation du concept et de l’idée ?

           En ce sens, c’est d’abord un gain proprement herméneutique - mais aussi éthique - que votre communauté philosophique aujourd’hui réunie est en droit d’attendre des travaux qu’il sera désormais possible d’entreprendre sur et autour de l’œuvre...
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